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   Mme Dallongeville avait hâte d'arriver à Deauville. Il faisait une chaleur torride dans la voiture et l'air conditionné était en panne. A l'arrière, les enfants se chamaillaient bruyamment et M. Dallongeville tenait absolument à mettre la radio à fond.
 
    
 
   - Tu peux baisser le son, Jean-Louis? Je n'en peux plus de tout ce bruit.
 
    
 
   Son mari la regarda d'un oeil noir.
 
    
 
   - A chaque fois que je veux mettre un peu de musique, tu râles... Tu n'es jamais contente!
 
    
 
   - Bon écoute, si tu continues...
 
    
 
   Les pleurs soudains de la petite Camille l'interrompirent.
 
    
 
   - Mais qu'est-ce qu'il y a encore!? demanda sa mère.
 
    
 
   - C'est Xavieeer... Il m'a pincé le braaas... pleurnicha la petite.
 
    
 
   Xavier, son grand frère, croisa les bras.
 
    
 
   - C'est pas vrai, elle ment!
 
    
 
   - Xavier, je te demande pour la dernière fois d'arrêter d'ennuyer ta soeur!
 
    
 
   Le garçon se mit à bouder en silence, et Mme Dallongeville se pencha vers son mari en poussant un gros soupir.
 
    
 
   - Jean-Louis, veux-tu bien t'arrêter à la prochaine station-service? J'ai besoin de prendre un peu l'air.
 
    
 
   - Mais j'ai fait le plein hier soir!
 
    
 
   - Je te dis que j'ai besoin de respirer un peu!
 
    
 
   M. Dallongeville regarda sa femme en silence. C'était une belle rouquine de 39 ans aux cheveux ondulés coiffés en un chignon stricte mais sexy. Elle portait des lunettes noires Chanel et une robe blanche d'été qui moulait son corps de rêve. Lorsqu'il avait rencontré sa femme, il ne se serait jamais douté qu'elle deviendrait un jour l'adjointe du maire de Paris. Mais il avait tôt fait de comprendre qu'elle faisait preuve d'une ambition démesurée.
 
    
 
   - D'accord, on s'arrête, dit-il en passant devant une station Shell.
 
    
 
   Tout ce petit monde descendit de la BMW, trop heureux de se dégourdir les jambes.
 
    
 
   - Maman, tu m'achète une glace? demanda Camille.
 
    
 
   - Qu'est-ce qu'on dit? siffla sa mère.
 
    
 
   - S'il-te-plaît...
 
    
 
   - Bon, d'accord. Je reviens, Jean-Louis.
 
    
 
   Lorsqu'elles se dirigèrent vers la boutique de la station-service, Mme Dallongeville remarqua trois camions garés les uns à côté des autres. Elle n'en avait jamais vu d'aussi gros. Ils ressemblaient à ces camions gigantesques qui poursuivaient de pauvres touristes dans des films américains se déroulant dans le désert. En général, leurs chauffeurs étaient toujours des fous sanguinaires.
 
    
 
   L'un des chauffeurs ouvrit la porte de son camion bleu foncé et en descendit. Il ne ressemblait pas du tout à un tueur sanguinaire, mais plutôt à un athlète. Grand et large d'épaules, il portait un jean et une chemisette à carreaux rouge sans manches qui laissait voir ses biceps musclés et tatoués. Il avait les cheveux châtain mi-longs, des traits beaux et masculins et des yeux bleu acier. Il fûmait une cigarette et ressemblait à une sorte d'aventurier rebelle.
 
    
 
   Soudain, il jeta un coup d'oeil à Mme Dallongeville, fixant son décolleté avec un large sourire. La grande bourgeoise fit mine de l'ignorer, mais le regard du camionneur fit naître une sensation de chaleur au sein de son intimité.
 
    
 
   Mme Dallongeville se dirigea vers le rayon des glaces. Malheureusement, elle ne trouva pas le parfum préféré de sa fille. Elle poussa un nouveau soupir. Bizarrement, elle était plus stressée en vacances qu'à la mairie de Paris. Elle aimait la vie de famille, mais elle était toujours ravie de retrouver ses dossiers à l'hôtel de ville après deux semaines à devoir cuisiner pour tout le monde, faire la vaiselle, et supporter les disputes de ses enfants et les manies d'un mari plus âgé qu'elle.
 
    
 
   - Vous cherchez une glace en particulier? demanda quelqu'un d'une voix grave et sensuelle.
 
    
 
   Elle se retourna. C'était le beau camionneur. Il lui souriait, et Mme Dallongeville ressentit à nouveau la même sensation de chaleur au niveau du sexe. Deux autres camionneurs se tenaient à ses côtés; un homme noir et un autre d'origine maghrébine.
 
    
 
   -Euh, oui, ma fille voulait un Cornetto, mais je n'en vois pas.
 
    
 
   - J'adore les Cornettos, dit l'homme aux yeux bleus en soutenant son regard. Dites-moi, vous ne seriez pas Mme Dallongeville, l'adjointe au maire de Paris?
 
    
 
   Elle se sentit rougir. Son gouvernement n'avait pas été spécialement tendre avec les camionneurs ces derniers temps. Ils s'étaient mis en grève récemment, et la police était intervenue de façon relativement brutale pour y mettre un terme.
 
    
 
   - Euh... Oui, c'est bien moi, répondit la bourgeoise.
 
    
 
   - Vous nous en avez fait voir de toutes les couleurs! lança le camionneur maghrébin avec un sourire en coin.
 
    
 
    
 
   Mme Dallongeville ne savait plus quoi dire.
 
    
 
   - Allez, Farid, laisse la dame tranquille... dit l'homme noir en riant.
 
    
 
   - Vous en faites pas, les gars. Jamais je n'oserais importuner une si jolie dame!
 
    
 
   Mme Dallongeville baissa les yeux. Elle qui était habituée à dire ce qu'elle pensait aux hommes avait l'impression d'être une petite fille sans défense. Les yeux bleus du camionneur tatoué semblaient l'hypnotiser. Après quelques secondes, elle releva finalement la tête et se décida à répondre.
 
    
 
   - Je vais en toucher deux mots au maire... Peut-être qu'il pourra faire quelque chose.
 
    
 
   Le sourire du camionneur aux yeux bleus s'agrandit.
 
    
 
   - Laissez tomber, le gouvernement ne fera rien pour nous, dit-il. Par contre, vous, vous pouvez faire quelque chose pour vous faire pardonner.
 
    
 
   - Ah oui? Quoi?
 
    
 
   Le beau camionneur jeta un coup d'oeil à ses acolytes, qui hochèrent la tête.
 
    
 
   - Suivez-nous, dit-il.
 
    
 
   Ils prirent la direction des toilettes pour hommes d'un pas traînant, et au lieu d'aller retrouver son mari et ses enfants dans la voiture, Mme Dallongeville les accompagna, comme si une force invisible l'y forçait.
 
    
 
    
 
   Elle n'arrivait pas à croire ce qu'elle était en train de faire... Le camionneur aux yeux bleus l'avait-il donc hypnotisée?
 
    
 
   Les hommes poussèrent la porte des toilettes, qui étaient vides. Mme Dallongeville regarda la blancheur clinique des murs et le sol jonché de papier toilette mouillé.
 
    
 
   Le camionneur se dirigea alors vers elle et lui saisait les cheveux sans ménagement, tirant ainsi son visage vers le sien. Il l'embrassa avidement, comme une brute, et immédiatement, Mme Dallongeville se mit à mouiller.
 
    
 
   - Vous allez être gentille avec nous, n'est-ce pas madame l'adjointe au Maire?
 
    
 
   - Oui... murmura-t-elle, comme si la voix d'une autre avait parlé au lieu de la sienne.
 
    
 
   - Agenouille-toi, dit-il à la bourgeoise.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans rien dire, et les trois hommes s'approchèrent d'elle.
 
    
 
   - Baisse ta robe et touche tes seins pour nous, ordonna le maghrébin. On veut profiter du spectacle.
 
    
 
   Elle hésita un instant.
 
    
 
   - On t'a dit de toucher tes nichons, dit l'homme noir. Au même instant, il se pencha vers elle et tira le haut de sa robe échancrée vers le bas, révélant ainsi ses gros seins à la blancheur laiteuse.
 
    
 
   Mme Dallongeville se mit à caresser sa poitrine dénudée en tremblant, tandis que les trois hommes la mataient en souriant. Elle jeta en même temps un coup d'oeil à la porte des toilettes, craignant que quelqu'un la surprenne dans cette posture inconfortable. Sa carrière risquait d'être ruinée, et pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de faire ce que les trois camionneurs lui ordonnaient. Le fait de se comporter de façon aussi scandaleuse l'excitait terriblement.
 
    
 
   - Pince tes tétons, ordonna le maghrébin.
 
    
 
   Mme Dallongeville fit ce qu'il dit tout en les observant d'un regard implorant.
 
    
 
   - Plus fort, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle serra ses tétons plus fort entre ses doigts, et la douleur délicieuse qu'elle ressentit lui fit pousser un petit cri.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme noir. Tu veux être une gentille fille?
 
    
 
   - Oui, susurra-t-elle.
 
    
 
   - Très bien.
 
    
 
   Les trois hommes ouvrirent la braguette de leurs pantalons, libérant ainsi leurs pénis en érection. Ils étaient très gros, particulièrement celui du camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Allez, suce, dit-il en approchant son sexe turgescent sous son nez.
 
    
 
   - Mais je...
 
    
 
   - Suce sa queue! dit le maghrébin.
 
    
 
   Lentement, Mme Dallongeville approcha ses lèvres de grande bourgeoise vers le pénis du camionneur, puis elle le prit dans sa bouche. Son sexe était si gros qu'elle en avait mal à la mâchoire.
 
    
 
   - Voiiiilààààà dit l'homme noir en les observant. C'est pas si difficile, n'est-ce pas?
 
    
 
    
 
   Lentement, elle fit aller et venir sa tête, suçant ainsi goulument le camionneur aux yeux bleus. Elle pensa à son mari et à l'hôtel de ville, mais malgré son sentiment de culpabilité, tout ce qu'elle désirait était sucer cette bite de camionneur.
 
    
 
   - Dites donc, les gars, vous avez vu cette salope de bourgeoise? commenta l'homme noir.
 
    
 
   - Tu veux l'essayer ? proposa le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Et comment!
 
    
 
   Le camionneur noir approcha son sexe à la peau sombre près des lèvres roses de la bourgeoise. Celle-ci engouffra sa queue noire si rapidement, qu'elle manqua de s'étouffer.
 
    
 
   - Hé, pas si vite! dit-il en riant. Tu es drôlement gourmande, dis donc!
 
    
 
   - C'est parce que j'adore votre bite, dit-elle.
 
    
 
   - Ca tombe bien, j'adore tes lèvres de salope bourgeoise.
 
    
 
   Elle se mit à le sucer avidement. Plus elle se comportait comme une salope, plus elle mouillait dans sa culotte.
 
    
 
   - Plus vite, exigea l'homme noir.
 
    
 
   Mme Dallongeville s'activa plus rapidement, envoyant sa grosse queue au fond de sa gorge.
 
    
 
   - Bon, à mon tour de m'amuser! lança le maghrébin.
 
    
 
   - D'accord Farid, d'accord. Fais ce que tu veux de cette pute.
 
    
 
   Elle poussa un petit cri lorsque le maghrébin saisit ses longs cheveux roux pour la forcer à se relever.
 
    
 
    
 
   - Je peux vous demander quelques chose, monsieur? dit-elle en le regardant d'un air implorant.
 
    
 
   - Quoi?
 
    
 
   - Est-ce que vous pourriez me baiser, s'il vous plaît?
 
    
 
   Le maghrébin éclata de rire.
 
    
 
   - Bien sûr! Suffit de demander!
 
    
 
   Il la retourna violemment, puis saisit une nouvelle fois ses cheveux pour la forcer à se pencher au-dessus du lavabo. Il souleva ensuite la robe blanche de la bourgeoise, révélant ainsi son joli cul pale offert à son désir.
 
    
 
   - Matez-moi ce beau cul de bourgeoise! cria-t-il à ses collègues.
 
    
 
   - Montre-lui de quoi tu es capable! répliqua le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Le maghrébin enfonça sans ménagement son gros sexe en érection dans la chatte en chaleur de Mme Dallongeville. Puis il se mit à la bourrer de toutes ses forces tout en lui tirant les cheveux vers l'arrière.
 
    
 
   - Voilà notre petit message pour ton gouvernement, dit-il.
 
    
 
   Penchée devant le miroir du lavabo, Mme Dallongeville ne manquait rien du spectacle. Elle pouvait voir le camionneur maghrébin lui défoncer sa chatte de snobinarde, tandis que ses deux collègues se masturbaient derrière eux.
 
    
 
   Mme Dallongeville gémissait sous les coups de boutoir du maghrébin. Sa grosse queue lui faisait mal, mais elle lui donnait aussi énormément de plaisir. Elle repensa à son éducation bourgeoise, à ce que ses parents auraient dit s'ils l'avaient vue se faire sauter par ces camionneurs.
 
    
 
   - Tu aimes ma queue ? demanda-t-il.
 
    
 
   - J'adore. Mon mari en a une trop petite...
 
    
 
   Ses propres paroles l'excitèrent tellement qu'elle jouit brutalement autour du sexe du camionneur, alors qu'elle n'avait plus eut d'orgasme depuis des années. Elle hurla son plaisir tandis que des vagues orgasmiques faisaient vibrer son corps en feu. Elle qui avait toujours tout contrôlé dans sa vie était ravie de s'abandonner aux mains de ces brutes avides de sexe. Elle était leur objet, leur chose, et cela la faisait jouir comme jamais.
 
    
 
   Au moment où Mme Dallongeville ressentait les derniers soubresauts de son orgasme, le maghrébin se retira de son intimité.
 
    
 
   - Agenouille-toi! ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, et les trois hommes s'approchèrent rapidement d'elle tout en se masturbant.
 
    
 
   - Fais Aaaaaahhh, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle ouvrit sa bouche et tira sa langue rose vers leurs pénis gonflés de désir. Puis les trois hommes déposèrent chacun leur semence sur sa langue.
 
    
 
   - Avale maintenant, dit l'homme noir.
 
    
 
   Elle déglutit, avalant le sperme des trois camionneurs sans aucune hésitation.
 
    
 
   Satisfaits de sa prestation, les trois hommes l'aidèrent à se relever.
 
    
 
    
 
   - Bravo, dit l'homme aux yeux bleus. Vous avez fait du bon travail. Nous ne vous en voulons plus, maintenant. Vous devriez vous refaire une beauté avant de retrouver votre famille...
 
    
 
   Sans rien ajouter, les trois hommes quittèrent les toilettes. Elle fixa la porte pendant un instant, comme paralysée sur place, puis elle remit de l'ordre dans sa tenue et se recoiffa rapidement avant de courir dehors pour rejoindre sa voiture.
 
    
 
   - Eh bien, tu en as mis du temps! lui reprocha M. Dallongeville. je croyais qu'il t'était arrivé quelque chose! Et nos glaces alors?
 
    
 
   - Je n'en ai trouvé que pour moi, répondit-elle avec un petit sourire.
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   Lorsque Florence ouvrit la porte de son appartement plongé dans la pénombre, elle sentit que quelque chose clochait. A ce moment précis, elle maudit l'habitude qu'elle avait de fermer les stores de toutes les pièces avant de partir travailler le matin.
 
    
 
   Elle n'eut pas le temps d'appuyer sur l'interrupteur.
 
    
 
   La main gantée de cuir atterrit rapidement sur sa bouche pour l'empêcher de hurler, puis l'homme commença à la traîner de force vers le premier étage du duplex.
 
    
 
   Alex, se dit-elle. Son petit ami adorait les jeux de rôle, et il lui avait déjà fait ce genre de surprise quand elle était rentrée chez elle après une dure journée de travail.
 
    
 
   Titillée, elle décida de jouer le jeu.
 
    
 
   Une fois arrivés dans la chambre au 1er étage, l'homme la prit dans ses bras puis la jeta violemment sur le lit. Florence était étonnée par la force de son chéri. Il était grand et costaud, mais elle n'aurait jamais imaginé qu'il serait capable de l'envoyer valdinguer de la sorte.
 
    
 
   A sa droite, les stores de la baie vitrée donnant sur l'Empire State Building laissaient filtrer les faibles rayons du soleil de cette fin de journée automnale. Florence tenta de deviner les traits d'Alex dans le noir, en vain.
 
    
 
   Son agresseur se précipita sur elle et retira sauvagement son débardeur, sa jupe et son string en dentelle. Ensuite, il alla chercher deux écharpes dans l'armoire et attacha ses poignets aux barreaux du lit.
 
    
 
   Florence poussa un petit cri. Plongée dans le noir, nue et vulnérable, elle se mit à mouiller tandis que les mains gantées de cet intrus qu'elle ne pouvait voir se promenaient sur son corps, caressant le moindre millimètre de sa peau douce et souple. Elle sentait le souffle ardent de l'homme sur sa peau, et devinait son désir pour elle.
 
    
 
   Elle gémissait, maintenant.
 
    
 
   - Je vais faire de toi ce que je veux, lâcha-t-il.
 
    
 
   Sa voix était très grave. Plus grave que celle d'Alex, pensa-t-elle. Riant intérieurement, Florence se dit qu'il était très bon comédien. Mais soudain, elle se rendit compte que l'eau de Cologne de son agresseur était différente de celle de son petit ami.
 
    
 
   Bien plus musquée.
 
    
 
   Et si ce n'était pas Alex? se demanda-t-elle.
 
    
 
   Elle frissonna de façon incontrôlable lorsque l'intrus se pencha entre ses cuisses et fit glisser sa langue sur son sexe en feu.
 
    
 
   Son corps se raidit. Elle était plus qu'excitée.
 
    
 
   -Tu es toute mouillée, dit l'homme.
 
    
 
   Florence se mit à trembler de désir et de peur. Et si cet homme n'était pas Alex? Et s'il était entré dans son appartement pour profiter d'elle?
 
    
 
   Cette idée était à la fois terrifiante, et excitante.
 
    
 
   L'homme explorait le moindre recoin de son sexe, dardant sa langue chaude et humide sur son clitoris en feu et suçotant ses petites lèvres avec gourmandise. La bouche de l'intrus, l'obscurité presque totale et l'adrénaline qui se déversait dans le corps de Florence lui procuraient un plaisir indescriptible, comme si elle avait consommé une substance illicite. Elle se mit à miauler comme une chatte.
 
    
 
   -Je... je vais jouir, fit-elle.
 
    
 
   L'homme s'arrêta net, puis elle sentit qu'il se releva.
 
    
 
   -Pas tout de suite. Je veux encore m'amuser avec toi.
 
    
 
   Il détacha les liens entourant les poignets de Florence, puis la fit s'allonger sur le dos avant de la rattacher aux barreaux du lit.
 
    
 
   -Maintenant, c'est l'heure de la fessée.
 
    
 
   Comme pour ponctuer ses paroles, l'homme s'assit juste à côté d'elle, puis il lui asséna une fessée retentissante qui la fit crier.
 
    
 
   Crier de douleur, et de plaisir.
 
    
 
   -Tu aimes recevoir des fessées? demanda l'ombre assise à côté d'elle.
 
    
 
   -Je... je...
 
    
 
   -Réponds, ordonna-t-il en la fessant à nouveau.
 
    
 
   Florence serra les dents... Elle mouillait plus que jamais.
 
    
 
   - Oui... j'aime me prendre des fessées.
 
    
 
   Il frappa son derrière une nouvelle fois, et le bruit de la fessée retentit dans la pièce.
 
    
 
   -Dis, "Oui, maître."
 
    
 
   -Oui, maître, j'aime que vous me donniez la fessée.
 
    
 
   -Très bien, dit-il.
 
    
 
   Au fil des minutes, Florence se demandait s'il s'agissait bien de son petit ami. Il lui avait déjà donné une petite fessée de temps à autre, mais il n'avait jamais élaboré un scénario SM aussi élaboré. Et puis cette voix, si grave et sexy...
 
    
 
   Soudain, l'homme approcha tout près de son visage, et elle sentit la texture chaude et souple de son pénis contre ses lèvres.
 
    
 
   -Suce-moi, ordonna-t-il.
 
    
 
   -Mais...
 
    
 
   La main en cuir s'abattit une nouvelle fois sur les fesses rebondies de Florence, l'envoyant un peu plus au 7e ciel. La sensation délicieuse d'être punie comme une enfant pas sage l'excitait au plus haut point.
 
    
 
   -Quand je te donne un ordre, tu dois l'exécuter.
 
    
 
   -Bien, maître.
 
    
 
   Florence ouvrit les lèvres, puis elle engouffra le pénis de l'intrus dans sa bouche. Il lui sembla incroyablement large. Elle ne se souvenait pas que le pénis d'Alex ait été si grand.
 
    
 
   -Allez, montre-moi ce que tu sais faire, susurra-t-il.
 
    
 
   -Bien maître.
 
    
 
   Elle se mit à le sucer, lentement, très lentement, afin de faire durer son plaisir. Attachée au lit, le cul offert au vice de cet homme et son sexe dans sa bouche, elle se sentait souillée et humiliée...
 
    
 
   Ce qui décuplait encore plus son plaisir.
 
    
 
   Florence sentait son pénis grossir dans sa bouche au fur et à mesure qu'elle le suçait. Elle aimait faire glisser sa langue sur son gland et l'embrasser avec gourmandise. Elle se prit même à souhaiter qu'il s'agisse d'un autre homme que son copain...
 
    
 
   -Tu suces très bien, commenta-t-il tout en haletant. Si ton petit ami savait que tu suces d'autres hommes que lui, je ne crois pas qu'il serait très content.
 
    
 
   -C'est vrai, maître. Il serait très en colère.
 
    
 
   -Tu aimes ma queue?
 
    
 
   -Votre queue est délicieuse.
 
    
 
   -Tu veux la sentir au fond de ta chatte?
 
    
 
   -J'adorerais ça, maître.
 
    
 
   Lentement, l'intrus retira son pénis de sa bouche, puis il se posta directement derrière elle et saisit ses fesses. Le simple fait de sentir ses gants en cuir prendre son cul de la sorte mena Florence au bord de l'orgasme.
 
    
 
   -J'ai envie que vous me baisiez, maître, souffla-t-elle.
 
    
 
   -Je vais m'occuper de ton beau petit cul. Ne t'en fais pas.
 
    
 
   Elle sentit son corps chaud s'allonger sur elle. Il était toujours habillé, tandis qu'elle était nue. Et puis finalement, il plaça la masse chaude de son pénis contre sa vulve et s'enfonça délicieusement en elle, par derrière.
 
    
 
   Son pénis était véritablement massif, mais Florence mouillait tellement qu'il entra en elle comme dans du beurre.
 
    
 
   Elle gémit de plus belle.
 
    
 
   -Je te fais mal? demanda-t-il.
 
    
 
   -Non... C'est juste que... votre queue est bien plus grosse que celle de mon copain... J'adore ça...
 
    
 
   L'homme éclata de rire.
 
    
 
   C'était vrai: le pénis qui s'enfonçait en elle lui semblait bien plus imposant que celui d'Alex. En réalisant cela, Florence se dit qu'elle aurait dû se méfier, lui demander de la détacher et de rallumer la lumière pour qu'elle voie enfin son visage... Pour être rassurée...
 
    
 
   Mais elle n'en fit rien. Les gants de cuir de l'intrus et son sexe dur comme la pierre lui donnaient trop de plaisir. Elle aimait le côté interdit et dangereux de cette situation.
 
    
 
   -Montre-moi ce que tu sais faire, ordonna-t-il. Montre-moi comment tu baises.
 
    
 
   Toujours allongée, Florence se mit à onduler des hanches, baisant ainsi sa queue comme une bonne fille qu'elle était.
 
    
 
   -Oui, comme ça, fit-il.
 
    
 
   -Vous aimez ma chatte, maître?
 
    
 
   -C'est la meilleure que j'ai jamais connue.
 
    
 
   Florence continua sa petite danse, enfonçant ainsi plus profondément le sexe de l'homme dans son intimité chaude et humide. Ce sexe la remplissait comme elle n'avait jamais été remplie et lui procurait un plaisir foudroyant. L'homme qu'elle ne pouvait voir l'utilisait comme bon lui semblait; elle était sa chose, son jouet.
 
    
 
   Il la massait tout en la baisant. Il faisait glisser ses mains gantées sur ses fesses, son dos et sa nuque, ce qui la faisait frissonner de volupté. On aurait dit qu'il avait fait ça toute sa vie. Et puis soudain, l'homme agrippa ses longs cheveux pour tirer doucement sa tête en arrière afin de l'embrasser. Il enroula sa langue autour de la sienne, comme s'il faisait l'amour à sa bouche.
 
    
 
   -Maintenant, je vais te faire jouir, lui chuchota-t-il à l'oreille.
 
    
 
   Toujours allongé sur le dos de Florence, l'intrus serra un peu plus ses mains gantées autour de ses fesses et accéléra son va et vient dans son vagin tout en continuant à l'embrasser.
 
    
 
   Il la baisait avec force maintenant, l'utilisant comme son esclave sexuelle. A chaque coup de rein, Florence sentait toute l'étendue de son désir sauvage. Elle devinait à quel point son corps de femme l'excitait, à quel point il avait besoin de jouir dans son intimité.
 
    
 
   Soudain, elle poussa un hurlement déchirant. A l'instant même où l'inconnu jouissait en elle, Florence fut submergée par un orgasme prodigieux. Son vagin se contracta autour du pénis de l'homme, et elle fut prise de spasmes incontrôlables.
 
    
 
   L'intrus l'avait envoyée au septième ciel. Elle avait l'impression de vivre un rêve, et elle ne voulait pas se réveiller. Elle se fichait de savoir si l'homme était Alex ou pas. Elle se fichait de savoir ce qu'il allait faire d'elle. Tout ce qui comptait à cette seconde précise, c'était cet orgasme incomparable.
 
    
 
   Fourbue, elle retomba sur le ventre tandis que l'homme déposait un tendre baiser sur son front.
 
    
 
   -C'était délicieux, dit-il. A bientôt, peut-être.
 
    
 
   Il s'éclipsa rapidement, descendant promptement les escaliers, la laissant là, allongée sur le ventre, ivre de bonheur. Elle l'entendit ouvrir la porte d'entrée, puis la refermer.
 
    
 
   Cinq minutes plus tard, et alors que Florence était toujours allongée dans le noir, le téléphone installé sur sa table de chevet retentit.
 
    
 
   Elle répondit à contre-coeur.
 
    
 
   -Allo?
 
    
 
   -Salut chérie, dit Alex. Je t'appelle du New Jersey. J'ai dû y aller en catastrophe pour convaincre notre client de ne pas annuler sa commande.
 
    
 
   Florence ne peut s'empêcher de frissonner. Et puis elle resta silencieuse durant un instant.
 
    
 
   -Ca va, chérie? Tout va bien? demanda-t-il.
 
    
 
   -Oui, répondit-elle en souriant dans le noir. Tout va TRES bien. 
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   -Je veux bien vous louer gratuitement la chambre en haut de mon duplex si vous acceptez un petit marché.
 
    
 
   Lisa plissa ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   -Quel genre de marché ?
 
    
 
   Le propriétaire du duplex lui sourit étrangement. M. Johnston avait 45 ans, des cheveux courts et argentés et de beaux yeux gris acier. En fait, Lisa le trouvait pas mal du tout. Il y avait quelque chose de différent dans son regard, comme une flamme qui la mettait mal à l'aise, mais qui la charmait également. C'était aussi lié à la force et au charisme qu'il dégageait. Ce célèbre trader de Wall Street au costume impeccable avait fait fortune et était ravi d'afficher sa réussite avec les toiles de maîtres et les meubles design qui décoraient son salon.
 
    
 
   -Il vous faudra accepter d’être mon esclave sexuelle un jour par mois.
 
    
 
   Lisa n’en revenait pas. Comment ce sagouin avait-il osé lui parler ainsi ? Ses beaux yeux gris la dégoutaient à présent.
 
    
 
   Elle prit ses clics et ses clacs sans même daigner lui répondre.
 
    
 
   Ce n’est que deux jours plus tard, lorsqu’elle réalisa qu’elle ne pourrait se payer aucun autre appartement à New York, qu’elle décida de rappeler le trader.
 
    
 
   A vrai dire, Lisa ne savait pas quoi lui dire. M. Johnston, lui, avait pris les choses avec humour, et l'avait invitée à retourner chez lui pour discuter des détails de la location de son bien.
 
    
 
   « Les détails », se dit Lisa. Tu parles d’un pervers…
 
    
 
   La jeune beauté de 20 ans aux longs cheveux blonds frisés et aux yeux vert olive comptait bien le convaincre de lui louer sa chambre de façon honnête. Mais à la façon qu’il eut de lui ouvrir la porte, elle comprit qu’il avait toujours une petite idée derrière la tête.
 
    
 
   -Je suis content que vous soyez revenue, dit-il. Je crois qu’il y a eu un petit malentendu entre nous. Entrez donc !
 
    
 
   Lisa lui jeta un coup d'oeil suspicieux. Il portait un très beau costume bleu pétrole, une chemise blanche et une cravate rouge. Puis elle pénétra dans le duplex flambant neuf aux murs gris anthracite. Décidément, elle ne comprenait pas comment un homme aussi beau et riche pouvait être célibataire. 
 
    
 
   -Auriez-vous changé d’avis, par hasard ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Eh bien… Je voudrais discuter du loyer avec vous… Il est très difficile de trouver un appartement ou même une chambre à un prix correct à Manhattan aujourd’hui…
 
    
 
   -Je sais. C’est pour ça que je propose à de jolies jeunes femmes comme vous de louer leurs charmes contre une chambre.
 
    
 
   Lisa le regarda en écarquillant les yeux.
 
    
 
   -Ca ne vous dérange pas de proposer un marché aussi immoral ?
 
    
 
   -Non. J'occupe un poste très important à Wall Street, et je n’ai pas le temps de séduire une femme ni de m’en occuper. Je chercher donc à satisfaire mes besoins sexuels par tous les moyens. Et je ne désire le faire qu’avec de jeunes et jolies femmes comme vous.
 
    
 
   Lisa baissa les yeux en rougissant.
 
    
 
   -Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
 
    
 
   La jeune femme s’assit sur le grand canapé beige de son hôte, puis le regarda d’un air absent tout en se mordant la lèvre.
 
    
 
    
 
   -L’autre jour, vous avez parlé d’esclave sexuelle. Qu’est-ce que vous entendiez par là ?
 
    
 
   -Ecoutez, je vous propose d’essayer dès aujourd’hui. Après, vous saurez si vous voulez accepter le contrat que je vous propose.
 
    
 
   Lisa hésita un instant. C’était une jeune femme sérieuse, qui n’avait connu qu’un seul garçon auparavant. Elle était loin d’être une fille facile. Mais il lui fallait absolument obtenir cette chambre, sinon, elle se retrouverait à la rue.
 
    
 
   -D’accord, dit-elle d'une voix blanche. Que dois-je faire ? Vous laisser m’embrasser ?
 
    
 
   L’homme lui sourit doucement.
 
    
 
   -Déshabillez-vous.
 
    
 
   Lisa le regarda à nouveau en fronçant les sourcils. Elle avait l'impression qu'elle rêvait, et qu'elle allait bientôt se réveiller.
 
    
 
   -Vous voulez cette chambre oui ou non ? Je vous demande de faire ce que je désire uniquement une fois par mois. Est-ce la fin du monde ?
 
    
 
   Lisa se racla machinalement la gorge puis se leva. Lentement, elle se mit à déboutonner son chemisier rose, laissant apparaître la peau laiteuse de son décolleté.
 
    
 
   -Très bien, dit M. Johnston.
 
    
 
   Lisa posa son chemisier sur le canapé, puis elle fit glisser son soutien-gorge en dentelle blanche le long de ses douces épaules, révélant ainsi ses seins ronds et magnifiques aux jolis tétons roses.
 
    
 
   -Tu as de très jolis seins, dit l’homme en souriant. Enlève le reste, maintenant.
 
    
 
   Lisa avait l’impression de vivre une sorte de transe. Elle qui avait du caractère d'habitude, obéissait maintenant au doigt et à l’œil à cet inconnu...
 
    
 
   Lentement, elle déboutonna son pantalon en coton noir, puis le retira, révélant ainsi son string en dentelle noire. Finalement, elle fit glisser la mince étoffe le long de ses cuisses jusqu’à ses pieds, révélant ainsi sa jolie toison blonde.
 
    
 
   -Dé… désolée, fit-elle… Je n’ai pas eu le temps de m'épiler.
 
    
 
   L’homme rit doucement.
 
    
 
   -Ce n’est pas grave, dit-il. Tu as un très joli sexe, tu sais ?
 
    
 
   -Euh… Merci, répondit Lisa en hésitant.
 
    
 
   -Ca ne t’embête pas si je te tutoie maintenant ?
 
    
 
   -Non.
 
    
 
   L’homme saisit une bouteille de whiskey sur une table basse et s’en versa un verre, puis il s’assit sur un fauteuil pour admirer le spectacle à son aise.
 
    
 
   -Assieds-toi sur le canapé, maintenant, et touche-toi pour moi.
 
    
 
   Lisa le fixa des yeux, se demandant comment cet homme si propre sur lui osait lui demander de telles choses.
 
    
 
   Et pourtant, elle s'exécuta, faisant glisser lentement sa main pale sur sa douce toison blonde et foisonnante.
 
    
 
   L'homme continuait à sourire d'un air appréciateur. La combinaison de ses doigts sur sa vulve trempée et du regard inquisiteur de l'homme l'excitait tellement qu'elle se mit à gémir.
 
    
 
   -Arrête un instant. Il ne faut pas que tu jouisses tout de suite.
 
    
 
   L'homme se leva et alla chercher quelque chose dans sa chambre. C'était un foulard.
 
    
 
   -Viens par ici, dit-il en indiquant un mur au fond du salon.
 
    
 
   Elle se leva et le suivit, marchant toujours dans le plus simple appareil.
 
    
 
   -Accroupis-toi près du radiateur, fit-il.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, troublée au plus haut point par la voix grave et assurée de cet homme qui lui faisait faire ses quatre volontés. Elle n'avait jamais laissé un homme la dominer à ce point ; elle ne s'était jamais sentie utilisée comme un objet, et elle adorait cela.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle pour nouer le foulard autour de ses mains et d'un tuyau qui s'échappait du radiateur. Lisa essaya de bouger ses poignets, mais rien n'y fit: elle était sa prisonnière, à présent.
 
    
 
   L'homme se dirigea vers le buffet qui trônait près de sa télévision dernier cri, et saisit un paquet de biscuits au chocolat. Puis il se dirigea à nouveau vers elle en ouvrant la boîte. Il la dominait de toute sa hauteur.
 
    
 
   - J'ai une petite faim, dit-il.
 
    
 
   Il prit un biscuit, puis se pencha vers elle pour le frotter doucement contre sa vulve excitée, faisant entrer légèrement la friandise entre les petites lèvres de son sexe.
 
    
 
   Lisa gémit à nouveau, écartant ses cuisses douces pour lui permettre de faire entrer le biscuit plus profondément dans son intimité. L'homme le porta ensuite à sa bouche pour le déguster.
 
    
 
   - Huuum, j'adore le goût de ta petite chatte sur ce biscuit, fit-il.
 
    
 
   Lentement, il retira un autre biscuit de la boîte, le frotta une nouvelle fois contre son sexe et à l'intérieur de son vagin, puis le mangea en se régalant de ses jus féminins. Satisfait, il regarda Lisa avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tiens, je vais te faire goûter.
 
    
 
   Lentement, l'homme saisit un troisième biscuit et le frotta contre sa vulve, puis il l'approcha de la bouche de la jeune femme. Elle le regarda sans rien dire, se demandant ce qu'elle devait faire.
 
    
 
   - Goûte ta petite chatte, ordonna-t-il.
 
    
 
   Il avança le biscuit près de son visage, et Lisa ouvrit les lèvres et se mit à lécher le biscuit, goûtant ainsi le chocolat parfumé avec son propre jus sexuel.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme. Tu as bon goût, n'est-ce pas?
 
    
 
   Lisa hocha la tête tout en continuant à lécher le biscuit que l'homme tenait toujours entre ses doigts, puis elle se mit à le manger doucement sans jamais quitter l'homme des yeux.
 
    
 
   -C'est bien, tu es une bonne fille, dit-il. Maintenant, on va jouer à un troisième jeu.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle et dénoua le foulard de ses poignets, puis il lui ordonna de se relever et le noua autour de ses poignets, mais dans son dos cette fois.
 
    
 
   -Suis-moi.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, suivant l'homme alors qu'il s'asseyait sur une chaise de designer.
 
    
 
   -Allonge-toi sur mes genoux et ouvre ma braguette.
 
    
 
   Elle le regarda d'un air dubitatif, mais aucun son ne pouvait sortir de sa gorge.
 
    
 
   -Allez, fais ce que je te dis si tu veux ta chambre.
 
    
 
   Lisa ouvrit sa braguette.
 
    
 
   - Sors mon pénis de mon caleçon et  allonge-toi sur mes genoux. Allez, dépêche-toi.
 
    
 
   Lisa saisit son sexe en érection. Elle n'en avait jamais vu un aussi gros. Puis elle s'allongea en travers de ses genoux, lui offrant ainsi son joli cul pale et rebondi.
 
    
 
   - Tu n'as pas été très gentille, la semaine dernière, quand tu es partie de mon appartement en refusant mon offre. Tu mérites une punition.
 
    
 
   Sans la prévenir, l'homme lui asséna une fessée qui lui fit pousser un petit cri. La douleur qu'elle ressentait se mêlait à un plaisir incroyable.
 
    
 
   - Suce-moi pendant que je te punis, dit-il.
 
    
 
   Sans hésiter, Lisa approcha ses lèvres du pénis gonflé de l'homme et déposa de légers baisers dessus. Puis elle commença à faire glisser sa petite langue rose et humide sur son gland. 
 
    
 
   L'homme lui asséna une seconde fessée, et elle poussa un nouveau cri.
 
    
 
   - Tu vas être une gentille fille, à présent?
 
    
 
   - Oui, monsieur.
 
    
 
   - Suce!
 
    
 
   Lisa engloutit son sexe et se mit à le sucer goulument, tandis que l'homme continuait à fesser son cul rougi par la punition. L'homme la frappait de façon délicieuse, ni trop fort, ni trop doucement, et cette flagellation lui procurait un plaisir qu'elle n'aurait jamais soupçonné.
 
    
 
   - Plus fort, monsieur, réclama-t-elle tout en enfonçant son pénis dans sa gorge.
 
    
 
   L'homme se mit à la frapper légèrement plus fort, et chaque impact l'amenait dans un nouvel univers de jouissance masochiste.
 
    
 
   - Tu vas faire tout ce que je veux maintenant pour avoir cette chambre?
 
    
 
   - Oui, monsieur. Je serai votre esclave sexuelle.
 
    
 
   - Tu aimes me sucer pendant que je te donne la fessée?
 
    
 
   - Oui, j'adore être votre petite pute.
 
    
 
   Lisa accéléra le rythme de sa fellation tandis que l'homme continuait de la punir. Puis soudain, elle sentit son pénis grossir entre ses lèvres.
 
    
 
   - Je vais jouir! cria-t-il.
 
    
 
   - Je peux avaler, si vous voulez...
 
    
 
   Tandis que son pénis continuait de grossir dans sa bouche, l'homme fit glisser sa main sous Lisa pour masser rapidement son clitoris. La caresse de l'homme la faisait mourir de plaisir, et elle sentit qu'elle allait jouir dans la seconde. Elle pompait son pénis encore plus vite tout en gémissant doucement, et l'homme éjacula, envoyant son sperme chaud et épais dans sa petite bouche.
 
    
 
   Lisa avala tout d'un trait tout en étant secouée par un orgasme cataclysmique. C'était le genre d'orgasme que seul l'interdit pouvait procurer. Ravagée par les ondes de choc de sa jouissance, elle releva la tête et se mit à miauler tout en fixant l'homme droit dans les yeux.
 
    
 
   - Oui, c'est bien, fit-il. Prends ton pied, ma petite.
 
    
 
   Finalement, le corps de Lisa se détendit soudain. Son orgasme était passé, la laissant épuisée et satisfaite. L'homme rit doucement puis lui caressa les cheveux.
 
    
 
   - Tu as bien mérité cette chambre, dit-il. Alors, que penses-tu de ce petit arrangement? Est-ce que tu veux bien recommencer une fois par mois?
 
    
 
   Lisa lui adressa son sourire le plus coquin.
 
    
 
   - On peut faire ça tous les jours, si vous voulez.
 
    
 
    
 
    
 
   FIN
 
   *
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